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Commentaires

« Dès les premières pages, j’ai été fasciné par Lek et les autres filles à leur travail, leurs styles de vie difficiles et leurs pensées, si différents de notre mode de vie occidental et de nos aspirations. Je n’ai pas pu m’arrêter de lire avant d’arriver à la dernière page. »

RLJ, Barry, sud du Pays de Galles

 

« J’ai beaucoup aimé ce livre et je le recommande. J’aime beaucoup les histoires qui se déroulent dans des pays étrangers. Le livre était facile à lire, l’histoire s’enchaîne naturellement et de manière fluide. Owen a fait un excellent travail en créant un personnage auquel les lecteurs pourraient s’identifier et s’y intéresser. J’ai adoré apprendre les petites choses sur la culture thaïlandaise et les descriptions de l’auteur m’ont permis d’imaginer les scènes et d’avoir une idée de ce que ce pourrait être de se retrouver présente physiquement dans le pays. Connaître les secrets de Lek et les circonstances qui l’ont conduite à travailler comme fille de bar à Pattaya m’ont ouvert l’esprit. Souvent, nous ne voyons qu’un seul côté de l’industrie du sexe dans des pays comme la Thaïlande et le reste est laissé à nos propres hypothèses. L’histoire se termine d’une façon plutôt abrupte (je ne m’y attendais pas), j’ai donc très hâte de découvrir la suite et d’apprendre ce qui va se passer ! »

Vanna B., Philadelphia, PA

 

« J’ai beaucoup apprécié votre livre Derrière le sourire. J’aime votre genre d’écriture, il ne me détourne pas de l’histoire ou des personnages. Vous donnez l’impression que ce livre a été écrit avec aisance, bien que je sois sûr que vous avez passé beaucoup de temps à le peaufiner.

Ce livre est intéressant, offrant une description précise du monde d’une fille de bar thaïlandaise. Il est très difficile de se faire à l’idée de la façon dont les filles de bar vivent, car nos cultures sont très différentes. Nous avons peut-être affronté les mêmes circonstances, mais nous avons pris des routes très différentes pour réussir. Il y a très peu de terrains en commun sur lequel s’appuyer. Ce livre donne un véritable aperçu de leur vie, leurs espoirs et leurs aspirations.

Je le recommande à toute personne ayant une petite amie thaïlandaise, non pas comme un avertissement mais comme une aide pour comprendre sa vie. Pour éviter de perdre votre temps, ce livre est un bon investissement. Je pense que beaucoup de préjugés seraient chassés de la tête des gens, si plus de personnes lisaient cette histoire. Mais seulement si ceux qui ont des préjugés sont assez intéressés pour l’acheter. Si jamais vous écrivez une suite, ajoutez-moi à la liste de vos lecteurs.”

WD, UK.

 

Attendez la suite : 

“Un avenir prometteur”

 

Dédicace
Ce livre est dédié à toutes les filles de Pattaya qui m’ont raconté leurs histoires et qui m’ont donné l’idée et l’encouragement pour les mettre noir sur blanc.
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1. Échappée belle

“Oh, bon sang ! Dans quoi t’es-tu fourrée cette fois ? » se dit Lek en se réveillant à nouveau. 

Elle n’avait pas beaucoup dormi cette nuit-là. Son « petit ami », Ali, dormait encore et les émanations de sa bouche ouverte lui disaient qu’il avait dû être très ivre la nuit dernière. Elle ne l’avait pas remarqué sur le coup, car elle-même n’avait pas toute sa tête. Son derrière la lancinait toujours, là où Ali avait essayé la prendre. Il l’avait battue dans sa frustration de ne pas avoir réussi à la pénétrer. Elle aurait pu laisser un des garçons se le faire pour ça, avait-elle pensé avec une certaine satisfaction, ou même le signaler à la police. Elle avait décidé de le faire seulement si elle avait des bleus. Pourtant, il avait semblé être un homme si gentil plus tôt cette nuit-là. Ça prouvait simplement qu’on n’était jamais sûr de rien.

Elle voulait se lever et partir, mais elle n’avait pas eu les 1000 bahts qu’ils avaient convenus. Elle avait peur de le réveiller au cas où il voudrait essayer à nouveau de la prendre par derrière. Lek n’était pas de nature à faire les poches et partir, même si l’argent était son dû. Elle ne pouvait rien faire d’autre que de rester éveillée, vigilante, le laissant dormir en espérant que le sommeil le mettrait dans un meilleur état d’esprit à son réveil. Lek lui lança un autre regard furtif et se prépara pour une longue attente. Il était 5 h 35 et elle ne s’attendait pas à ce qu’il refasse surface avant 9 h 00.

La nuit dernière, Lek travaillait au « Daddy’s Hobby », un bar situé à côté de Beach Road, lorsqu’un arabe dans la trentaine, Ali, était rentré et s’était assis. Les choses avaient été très calmes pour elle, même si la plupart des autres filles étaient « sorties ». Lek était allée le voir pour prendre sa commande et le faire se sentir chez lui, comme elle l’avait fait avec d’autres clients des milliers de fois auparavant. Lek et Ali s’étaient présentés l’un à l’autre, et Ali avait commandé une bouteille de whisky ‘100 Pipers’, de l’eau gazeuse et de la glace. En quelques minutes et avec l’hospitalité connue des arabes, il lui avait offert un verre et elle l’avait accepté avec reconnaissance. Après tout, avait-elle pensé, on ne sait jamais. Il était tard et elle s’ennuyait un peu.

En repensant aux événements, Lek pensait avoir vu des signes de danger même à ce stade précoce. Pourquoi n’avait-elle pas fait confiance à son instinct ? Il l’avait toujours bien servie jusqu’à présent. Ali avait déjà bu avant d’arriver à son bar – elle l’avait remarqué. Mais il avait tout de même commandé une bouteille de whisky. Ce n’était pas rare de voir des arabes boire de l’alcool, mais il buvait trop vite et insistait pour qu’elle boive aussi vite que lui. Peut-être que « insister » était un mot trop fort, mais il voulait certainement qu’elle boive avec lui et il refusait d’accepter un « non » comme réponse. 

Ils avaient fini la bouteille et Ali lui avait demandé si elle « voulait aller manger quelque chose » – une des nombreuses expressions de code dans son métier, qui pourrait conduire à un travail nocturne rémunéré. 

Et parfois même à un repas.

Elle avait accepté. Mais au lieu de se rendre dans un restaurant ou à son hôtel, il l’avait emmenée dans une discothèque bruyante, où il connaissait un groupe d’autres arabes. (Elle n’a jamais su d’où il venait parce que son anglais était médiocre et elle-même ne connaissait pas un seul mot d’arabe. Elle avait donc supposé qu’il était d’Abu Dhabi). 

Elle ne connaissait pas l’établissement, mais il était plein à craquer et trop bruyant à son goût. Les toilettes sentaient très mauvais et Ali agissait de façon « étrange » devant ses camarades. Il se vantait, l’exhibait et se la jouait. Il avait également commandé une autre bouteille de whisky et il dansait d’une manière étrange, la tirant un peu trop, la caressant, la maltraitant même en l’exhibant devant ses amis.

Elle aurait dû voir tout ça venir, pensa-t-elle. Dix ans à Pattaya lui avaient beaucoup appris, mais parfois elle était trop idiote et n’écoutait pas sa voix intérieure. De temps en temps. Si elle n’avait pas été aussi gentille depuis sa naissance, Pattaya aurait pu faire de terribles dégâts à son charactère.

Devrait-elle suivre son instinct maintenant ? Lève-toi, habille-toi et sors en douce, oublie les 1000 bahts ? Non ! Il va se faire foutre !

Elle sourit : « Il va se faire enculé » :  c’était ce qu’il avait essayé de lui faire hier soir. Connard ! Mais il n’avait pas réussi à bander ! Ça l’avait sauvée, elle n’avait aucune compassion. Il n’avait pas dit qu’il voulait la sodomie, sinon elle ne l’aurait jamais suivi. Enfin… Pas pour 1000 bahts en tout cas, plaisanta-t-elle. Ils étaient sortis de la discothèque après une heure ou deux, vers 1 h du matin, et ils étaient allés à son hôtel avec ses amis. Heureusement, ils n’avaient pas voulu rentrer avec eux dans la chambre, ils avaient ri et plaisanté d’une manière étrange, même si elle ne pouvait pas comprendre ce qu’ils disaient. 

Ils l’avaient tapé sur le dos en lui faisant un clin d’œil suggestif. Immature, avait-elle pensé sur le coup, mais c’était bizarre pour des gars de leur âge. Peut-être qu’ils avaient mené une vie couvée. Peut-être que c’était leur première expérience de liberté loin de leur village et des yeux vigilants de leurs aînés. Elle avait vu le même genre de comportement chez certains villageois thaïlandais lors de leur premier voyage à la Ville du péché, connue comme Fun City, Paradis ou Pattaya, selon votre perspective morale. Enfin, ils étaient arrivés dans sa chambre et tout semblait devenir un peu plus normal. Bien entendu, Ali était ivre, mais elle l’était aussi. Ali lui avait offert de prendre une douche et elle accepta. 

Il lui avait donné une serviette propre et il l’avait attendue à l’extérieur. Une fois sa douche prise, elle s’allongea sur le lit attendant qu’il se douche à son tour. Tout était revenu à la normale, avait-elle pensé, elle pouvait gérer ça maintenant. Il avait ensuite éteint la lumière et s’était dirigé vers le lit, trébuchant sur une chaussure. Il avait murmuré quelque chose en arabe et elle avait gloussé. Ensuite il avait sauté sur le lit et il était redevenu bizarre. C’était difficile à expliquer. Il lui avait arraché les draps qui la couvraient, mais sans lui faire mal. Il lui avait fait peur, mais pas trop. Au début, en tout cas. Il l’avait alors tournée sur le ventre d’un geste brusque et, en lui mettant un bras autour de la taille, il avait soulevé son derrière vers lui. 

OK, avait-elle pensé : position-chien – elle aimait ça ! Mais il essayait de la prendre là où elle n’aimait pas et il s’était mis en colère parce qu’elle avait refusé de coopérer. Il s’était mis à marmonner des mots en arabe et s’était mis à lui gifler le derrière comme un cowboy sur le dos d’un cheval. Trop fort – beaucoup trop fort. Merde ! Peut-être qu’elle irait voir les garçons et leur raconter. Connard ! 

Enfin, au bout de 10 minutes ou plus, il s’était effondré sur le lit à côté d’elle sans réussir sa mission. Il avait dit quelque chose d’incompréhensible et s’était apparemment endormi assez rapidement. Elle avait déjà vu ça avant : le mec boit quelques verres, devient excité, boit trop, n’arrive pas à bander et blâme la femme dans son embarrassement. Connard ! Pas besoin d’être violent, avait-elle pensé. 

Beaucoup d’hommes étaient comme des petits garçons au lit, avec leurs egos et leurs crises de colère et leur fierté si facilement blessée. Un jour, elle trouverait un homme bien qui aimerait prendre soin d’elle et l’aimer et… qui ne serait pas marié, sourit-elle.

Elle était allongée là, se demandant s’il lui avait laissée des bleus ou si elle saignait ! Elle espérait que non ! Mais lui ferait-elle payer, si c’était le cas ! Mais elle n’était pas du genre vengeur. Elle s’était vite sentie fatiguée à planifier sa vengeance, elle savait qu’il était très peu probable qu’elle l’exécute. 

Les heures avaient passé et elle avait fini par s’endormir à nouveau pour la énième fois cette nuit-là.

Ali pouvait sentir quelqu’un à côté de lui lorsqu’il s’était réveillé, mais il n’arrivait pas à se rappeler qui c’était ou même si c’était une femme ou un homme. Il s’était réveillé, mais il avait encore les yeux fermés. Il se décida à se retourner pour donner du dos à son partenaire, tout en lançant un coup d’œil en douce. Faites que ce soit une femme, pensa-t-il. Il ne voulait vraiment pas que ses collègues de la plate-forme pétrolière le surprennent avec un mec. Il les avait vus en rentrant à l’hôtel hier soir, non ?

Oh, par pitié, faites que ce soit une femme, se répéta-t-il en se retournant. Oh, merci mon dieu pour ça ! Elle était assez belle aussi ! En fait, très belle et dans la fleur de l’âge, approchant la trentaine, avait-il jugé. Oh, il pourrait marcher la tête haute devant ses copains plus tard et se vanter de ses talents. Il ne se souvenait pas vraiment de ce qu’ils avaient fait et, pour l’instant, il s’en fichait. Sa bouche était aussi sèche que le sable du désert. Il avait besoin d’eau et de quelques cachets d’aspirines le plus tôt possible. Se lever la réveillerait sûrement, mais elle s’appelait comment ? Oh, merde ! Il pouvait bluffer à ce sujet, au moins ce n’était pas un homme ou un garçon !

« Lak, Lek, Lik », réfléchit-il. Ça lui semblait familier. Il se résigna à choisir le deuxième, car il était le deuxième fils de trois enfants. Inchaa Allah ! Il décida de foncer. Il sauta hors du lit et ramassa une serviette dans sa ruée vers la salle de bain. En sécurité à l’intérieur, il but un verre d’eau, prit des aspirines et s’est assis sur le siège des toilettes pour reprendre son souffle. Il avait été trop vite et sa tête tournait. Quelle nuit ça avait dû être ! 

Pas étonnant que le prophète Mohammed déconseillait l’alcool, qui était également un mot arabe. Il sera un bon musulman à partir de maintenant, se dit-il, plus jamais une goutte. Ses parents et les Écritures avaient raison. Il ouvrit l’eau de la douche et resta là inerte à la regarder couler pendant quelques minutes, essayant de reconstituer ce qui s’était passé la nuit dernière.

Il avait eu un coup de cœur pour l’un des danseurs katoy dans un pub appelé « Night Fever » à BoyzTown, il y allait chaque fois qu’il pouvait s’échapper de ses amis. Il était là-bas hier soir, mais il ne lui avait pas parlé ? Non, il savait qu’il était trop timide pour « annoncer son homosexualité » à ce stade de sa vie. Il a donc traîné pendant un moment et il avait fini dans un bar calme et vide sur le chemin du retour pour retrouver ses amis. 

C’était là qu’il avait dû rencontrer Lak, Lek, Lik, réfléchit-il. Ah oui. Il avait dégommé une bouteille de whisky en plus de ce qu’il avait déjà dû boire. Ça commençait à lui revenir lorsqu’il était passé sous la douche et que l’eau fraîche commençait à effacer un peu le brouillard dans sa tête et un peu de sa gueule de bois. 

Il était ensuite allé rencontrer ses amis, quoique quelques heures en retard et il avait acheté une autre bouteille de whisky pour s’excuser. Ils avaient tous passé une bonne soirée et ils étaient partis chacun de son côté. C’était tout – il ne s’était rien passé ! Il allait sortir maintenant, sourire à Lak, Lek, Lik, lui donner ce qu’elle demandait, dans le raisonnable et tout le monde serait content. Il se sécha à moitié et ouvrit la porte. 

Elle était assise sur le lit avec les draps bien serrés autour d’elle jusqu’à la nuque, le regardant droit dans les yeux. Elle avait le regard effrayé d’un lapin pris dans un projecteur. Cela le rendait nerveux, mais il ne savait pas pourquoi.

« Bonjour, Luaek », marmonna-t-il avec autant d’audace qu’il l’osait. « As-tu bien dormi ? »

« Je m’appelle Lek », dit-elle en boudant, « et non, je n’ai pas bien dormi. Tu voulais me prendre par derrière et je n’aime pas ça. Tu m’as frappée aussi ! Je ne suis pas contente. Je vais peut-être aller voir la police et leur dire tout à ton sujet. La police te prend à la Maison des singes et l’homme te baise dans le cul et tu n’aimeras pas, la même chose pour moi. »

Ali pensait que ça allait trop bien, mais il dit :

« Viens, viens. Va te doucher, Lek, et nous en reparlerons lorsque tu auras fini.”

Lek tira la serviette, que l’expérience lui avait appris à garder près de son oreiller, et boitilla jusqu’à l’intérieur de la salle de bain sans regarder Ali derrière elle. Elle ferma la porte aussi fort et bruyamment qu’elle le put et se mit à pleurer de façon audible.

Du moins, elle espérait qu’on pouvait l’entendre de l’extérieur. Alors, elle fit couler la douche et sanglota de douleur encore plus forte, juste pour être sûre. Elle s’examina dans le miroir et fut ravie de voir qu’il n’y avait aucun signe de saignements ou d’ecchymoses et que l’eau fraîche commençait à effacer la douleur cinglante de son beau derrière, son plan se dévoilait.

Après s’être douchée, elle remit la serviette autour de son corps et retourna dans la chambre où Ali était assis avec impatience, déjà habillé. Un bon signe, se dit-elle, elle avait échappé à une reproduction de la nuit précédente. Elle s’assit avec précaution, en s’assurant qu’Ali était bien conscient de son inconfort et émit un cri de douleur.

« Aïe ! Aïe ! Aïe ! J’ai mal ! » gémit-elle, en se frictionnant la fesse droite. « Ali, pourquoi tu m’as trop frappée hier soir ? Je suis une gentille fille avec toi, mais tu m’as fait mal. Je crois que tu me tues. Tu es fou. Je pense que je vais voir Mama San lui demander ce qu’il faut faire. Peut-être aller à la police, tu n’es pas un homme bien, Ali. »

Elle s’habilla sans montrer un pouce de sa chair, comme seules les femmes élevées dans une petite maison avec une grande famille savent comment le faire, et Ali n’a pas osé demander à voir les marques. En vérité, Ali était un homme bon et honnête et les flashs de la nuit précédente avaient déjà commencé à filtrer dans sa conscience brouillée lui faisant sentir très honteux – il ne se rappelait pas avoir frappé une femme auparavant. Il savait qu’il devait la consoler et il savait que cela voulait dire lui donner de l’argent, mais pas nécessairement beaucoup. Il dit :

« Lek, je suis vraiment désolé. Je ne sais pas ce qui s’est passé. J’ai beaucoup bu. J’étais mal. Je pense que l’homme a mis quelque chose dans mon verre, de la drogue ou quelque chose comme ça. Je veux te faire plaisir : te payer un très bon repas dans un bon restaurant et te payer pour te dire merci. Je suis désolé. Je suis désolé, s’il te plaît pardonne-moi. J’ai bon cœur, vraiment. Je n’ai pas frappé de mademoiselle avant. »

Lek, assise sur le lit, leva la tête pour le regarder avec ses grands yeux bruns et de biche alors qu’elle se peignait les cheveux et s’essuya une larme.

« OK, » en affichant un sourire affecté, « mais je veux que tu me donnes 2 500 bahts pour aller chez le médecin pour de la crème et manger au « Savoy Restaurant » et je ne veux plus te voir. Tu es fou parfois. Je ne te crois plus ! Ne viens pas me chercher au bar. J’ai un copain qui s’occupe de moi là-bas. »

En fait, c’était la dernière chose qu’Ali envisageait de faire de toute façon. Il hocha donc la tête, il avait l’air très embarrassé. Intérieurement, il était soulagé. Il sentait qu’il s’en était bien sorti. Cela lui coûterait un quart de jour de son salaire sur les plates-formes et il avait échappé à avoir des problèmes avec la police. 

Il savait qu’une agression injustifiée sur un thaïlandais était prise très au sérieux et que cela signifierait au moins quelques nuits de séjour dans la tristement célèbre prison de Pattaya ou « Monkey House », comme elle était surnommée affectueusement et une amende de probablement 20,000 Baht, dont la moitié irait probablement à Lek en guise de compensation. 

Il pourrait même être expulsé et être mis sur la liste noire pour ne plus rentrer sur le territoire thaïlandais. Alors ses amis sauraient la raison pour laquelle il ne voulait pas aller à Pattaya à leurs prochaines vacances régulières. Oh, non, non, non, non, non. Il vaut mieux payer maintenant et apprendre une leçon, s’il pouvait se rappeler exactement ce qui s’était passé.

Lek finit de s’habiller et se maquilla légèrement – elle n’avait jamais vraiment utilisé beaucoup de maquillage car elle n’en avait pas vraiment besoin. Ali se dit qu’elle avait l’air un peu plus contente, ce qui lui avait remonté le moral. Et, en moins de dix minutes, ils étaient sortis de l’hôtel pour se retrouver sous les rayons du soleil matinal. Lek ne faisait plus semblant de boiter dès qu’ils tournèrent à gauche de l’hôtel et marchèrent 300 mètres au nord le long de la Deuxième rue vers la jonction avec Central Pattaya Road ou Pattaya Klang, comme on l’appelle en thaïlandais, où le Savoy était situé à l’angle. 

Lek adorait cette heure de la journée – vers 11 heures du matin – parce que Pattaya ne s’« animait » pas vraiment avant 10 heures du matin et tout le monde était plein de vie, de promesses et d’espoir qu’un nouveau jour apporte – sauf, bien sûr, qu’à Pattaya, tout se passait la nuit, donc la journée démarrait un peu plus tard. Elle marchait d’un pas nonchalant avec un sourire sur le visage, se tenant à environ deux mètres derrière Ali. 

Elle l’avait fait pour plusieurs raisons : d’abord, parce qu’elle savait que la plupart des arabes préféraient marcher devant « leurs dames ».; deuxièmement, parce qu’elle ne voulait pas vraiment être vue avec lui (beaucoup d’hommes la regardaient avec des regards admiratifs, comme ils le faisaient toujours, et derrière Ali, elle pouvait leur sourire en retour, sans contrarier sa fierté) et troisièmement, à cause d’une blague qu’elle avait entendue quelques semaines auparavant qui la faisait toujours sourire. 

Elle se le répéta : ‘Une enquête en Afghanistan avait révélé que la plupart des femmes marchaient trois mètres derrière leurs hommes avant l’intervention américaine, mais qu’après l’intervention, cette distance avait augmenté pour atteindre dix mètres. Lorsqu’on leur a demandé la raison, la plupart des femmes afghanes ont répondu en souriant : « Les mines ». Elle posa ses mains sur ses oreilles et se dit dans la tête : « Boom, » faisant un petit saut et un sourire à un Farang (ou étranger) qui passait.

 Elle était une des plus belles femmes de Pattaya, ce qui signifiait une des plus belles femmes en Thaïlande, ce qui signifiait une des plus belles femmes du monde et elle le savait. 

Tous les hommes lui avaient dit être belle et elle pourrait choisir n’importe quel parmi eux. Ils paieraient volontiers pour avoir le privilège d’être avec elle. Cela lui donnait un sentiment de pouvoir et un sens de l’estime de soi, même si elle savait qu’il ne lui restait que cinq ans de belle vie au sommet. Elle avait mené une vie remarquable par rapport aux normes de la plupart des femmes thaïlandaises. Elle avait rencontré des centaines d’hommes de presque tous les pays du monde et la plupart d’entre eux avaient été gentils et généreux, mais malheureusement mariés. Aucun d’eux ne l’avait jamais emmené à leur « maison » dans leur pays, mais elle avait séjourné dans les meilleurs hôtels et mangé dans les meilleurs restaurants pendant environ une dizaine d’années. La plupart de ses relations n’étaient pas des coups d’un soir, comme la plupart des gens l’imaginaient. 

Elle ne voulait pas de cela. Sa stratégie, perfectionnée au fil des années, était d’essayer de d’abord découvrir quelque chose sur l’homme. Elle avait toujours voulu savoir : combien de temps il lui restait en Thaïlande ; d’où il venait ; quel âge il avait et s’il était marié. Plus il restait longtemps en Thaïlande, mieux serait sa relation avec lui et plus elle avait des chances de le faire tomber amoureux d’elle. 

Le pays d’origine était important, car elle avait des préférences pour l’endroit où elle voulait vivre. Elle favorisait la Grande-Bretagne, mais les États-Unis, le Canada, la France ou l’Allemagne feraient également l’affaire. De plus, l’âge était important, car ça pouvait affecter son statut de visa, et savoir s’il était marié ou non était évidemment essentiel. 

Sa relation, en utilisant les connaissances récoltées des réponses à ces quatre questions, durait en moyenne deux ou trois semaines. Très, très rarement quelqu’un l’avait quitté avant son vol de retour. Parfois, elle restait avec le même homme pendant un mois ou plus. Certains hommes l’avaient même emmenée dans d’autres villes thaïlandaises en tant que compagne et interprète. Elle était allée en avion à Chiang Mai, Phitsanulok, Ko Samui et Phuket aux frais de la princesse plusieurs fois. 

Parfois, des hommes revenaient et la demandaient, parce qu’ils s’étaient rencontrés lors de leurs vacances précédentes. D’autres lui écrivaient de temps en temps ou envoyaient des emails – non pas que son anglais était bon, mais certaines des femmes âgées s’étaient spécialisées dans la lecture de ces lettres aux filles et la rédaction de réponses convenablement romantiques. 

Lek ne s’adonnait pas souvent à ça, elle pensait que c’était un peu trop, comme amadouer ou mendier et un peu miteux ou malhonnête. Elle avait également eu quelques moments effrayants, mais pas assez pour les mentionner. Il semblait que peu d’hommes se rendaient à Pattaya pour causer des ennuis et risquer de passer dix ans ou plus au « Bangkok Hilton », une vie qui pourrait être comparée aux scènes du film « Midnight Express ». Elle n’avait jamais été meurtrie ou violée, comme c’était arrivé à d’autres filles. Certaines filles avaient même été retrouvées assassinées et, il y avait des rumeurs selon lesquelles certaines filles auraient disparu dans des bordels d’esclaves à l’étranger contre leur volonté. 

Elle espérait que ce ne soient que des rumeurs, mais elle n’avait jamais été prise dans le côté sombre de l’industrie du sexe. Elle ne voulait même pas penser à la prostitution des enfants ou aux pédophiles, mais elle avait toujours gardé les yeux grands ouverts pour ce genre d’abus. Elle n’aurait pas hésité à le signaler à la police. 

Elle avait même réussi à économiser une somme importante pour un plan d’urgence, le jour inévitable de sa retraite. Elle retournerait vivre dans son village, sauf si elle rencontrait un riche étranger célibataire qui voudrait l’emmener avec sa fille dans son pays. C’était le but, c’était son rêve ultime et elle l’avait poursuivi pendant 10 ans. Le plan d’urgence était d’ouvrir une petite boutique dans le village et de se marier avec un agriculteur gentil. Certes, elle devrait probablement se contenter d’un homme plus âgé dans son cas, mais elle avait eu une belle vie jusqu’à présent et elle prendrait soin de lui, s’il était gentil avec sa fille. 

Si elle était restée dans son village, elle aurait été mariée à un agriculteur de son âge et elle aurait eu trois ou quatre enfants. Non pas que ce soit une mauvaise chose, mais elle a été obligée de partir. Et maintenant, elle se disait qu’elle était contente de ne pas être coincée dans les routines d’une maison et d’une ferme, regardant le monde passer devant elle sur l’écran de télévision. 

Elle avait des amies qui avaient choisi la vie conjugale immédiatement après l’école et elle sentait que la plupart d’entre elles enviaient sa vie de fille facile, ses étagères de beaux vêtements et ses histoires, confirmées par des photos, les endroits fabuleux remplis d’étrangers riches et généreux, qui le prix d’un bon repas, une bouteille de vin ou un cadeau, était l’équivalent de ce que la plupart des agriculteurs gagnaient en un seul mois. 

Ses amis et sa famille du village avait du respect pour ce qu’elle faisait, malgré la façon dont elle avait choisi de le faire. Ils n’étaient pas entravés par la moralité occidentale et les doubles standards. La plupart qui la condamnait ou « éprouvaient de la peine » n’étaient-elles pas, comme on le dit souvent, les épouses débraillées d’hommes qui venaient en Thaïlande pour rencontrer des filles comme elle ? Elle ne perdait pas son temps à savoir ce qu’ils pensaient. 

Financeraient-ils son mode de vie et subviendraient-ils aux besoins de sa mère et de sa fille si elle n’avait pas fait ce qu’elle faisait ? Si ce qu’elle faisait était si mal, elle le paierait un jour en Karma elle-même. Elle n’avait aucun problème avec ça ; tant que sa mère vieillissante et sa fille presque adolescente allaient bien. « Donner le bien, obtenir le bien. Donner le mal, obtenir le mal » était son mot d’ordre.

Et la devise des moines. Et ce qui était bon pour les moines l’était aussi pour elle.

Dans son état de rêverie, elle avait oublié Ali et elle se trouvait maintenant à côté de lui, son bras enroulé autour de sa taille pour la guider dans le restaurant. 

« Bah, » se dit-elle, « un repas gratuit » et Lek, comme la plupart des thaïlandais, était très réticente à refuser un repas.

Ils se sont assis dans la partie climatisée à gauche et Lek commanda des rouleaux de printemps et des croquettes de poisson pour commencer, suivi d’un énorme Vivaneau rouge, qui devait être cuit dans un plat en forme de poisson à la table même et du riz au jasmin. Lek avait montré son expertise gastronomique et ses manières à la table en commandant une combinaison parfaite de sauces comme apéritif, en aidant Ali à préparer des petits plats et en s’occupant de la cuisson du poisson, tout en mangeant. 

Ils mangeaient un bon repas, mais parlaient à peine, dû à la mauvaise maîtrise de la langue anglaise d’Ali, ainsi qu’à la tension entre eux et à leur gueule de bois. Quand ils se sont séparés quarante-cinq minutes plus tard, tous les deux étaient heureux que la relation s’était terminée sur une note plus joyeuse.

Lek avait suivi des yeux Ali tourner à droite, probablement pour retourner à son hôtel par Soi. Elle lui a fait un petit geste de la main et se précipita dans la Deuxième Rue très fréquentée, entre les dizaines de taxis-motos et les bus Baht qui attendaient aux feux. Elle tourna à droite dans Pattaya Klang et marcha les deux cents mètres vers l’est en regardant les vitrines jusqu’au prochain tournant à droite, Soi Buakhao. Elle avait pris assez de précautions pour semer Ali, au cas où il déciderait de la suivre. Elle n’aimait pas les hommes que les hommes sachent où elle vit. 

Elle était heureuse comme un oiseau chanteur, elle rayonnait de joie. Elle sentait que tout le monde pouvait voir à quel point elle était heureuse. Elle s’était retrouvée dans une situation délicate, potentiellement dangereuse, parce qu’elle n’avait pas écouté ses instincts. Elle avait joué une mauvaise main, elle avait joué comme une joueuse professionnelle du Mississippi, mais elle s’en était bien sortie : une belle somme d’argent que de nombreux thaïlandais gagnaient en un mois et elle avait également bien mangé.

Lek attendit à l’intersection de Soi Buakhao et Pattaya Klang un « bus baht » pour la ramener chez elle, mais elle changea d’avis et décida de faire une balade au marché thaïlandais en face du restaurant Naam Chai et de s’acheter une nouvelle jupe pour fêter ça. Il faisait très chaud en juin, mais le marché était grouillant, comme presque tout le temps. Lek erra entre les étals de fruits et s’acheta de fruits ici et là, en discutant avec les commerçants du marché et les clients prenant la direction des stands de vêtements à l’arrière. 

Elle passa quarante-cinq minutes à son passe-temps préféré, le shopping. Elle s’était finalement choisie une belle jupe blanche avec son signe occidental brodé en paillettes sur une cuisse à l’avant. Longue de 6 cm, la mini-jupe mettait en valeur ses belles jambes ; blanche, elle mettait en valeur sa couleur bronzée et le signe d’étoile donnerait aux hommes une raison de regarder en bas, s’ils n’avaient pas déjà pensé à le faire. 

Elle était un Lion, né au début du mois d’août et bien qu’elle ne connaissait pas grand-chose sur l’astrologie occidentale, elle pensait qu’elle était une femelle lion typique. Elle avait lu que les Lions étaient agressifs et dominants, mais pour elle, cela ne s’appliquait qu’aux femelles. Après tout, c’est la femelle qui chassait et tuait les proies. Les lions mâles dormaient beaucoup et exigeaient de manger en premier. 

Ils n’entraient en jeu que si un prédateur ou un rival menaçait la paix du groupe. Il interférait seulement pour la défense égoïste de leur progéniture et leurs épouses – ils ne les défendaient pas nécessairement pour leur propre bien. Quelle blague ! 

Elle s’était également acheté un chemisier blanc court, qui se nouait au milieu du ventre pour finir la tenue, puis elle sauta dans un taxi Baht en direction du sud et à la maison.

 


2. Les colocataires

Lek sauta avec agilité du bus et donna au chauffeur cinq bahts, avant de traverser la rue et de se diriger vers l’ancien, mais récemment rénové immeuble, où se trouvait son appartement. Elle monta les trois étages de l’escalier et écouta sans faire de bruit à la porte. Aucun son, elle fouilla alors dans son petit sac et sortit sa clé. Il n’était que treize heures vingt-cinq, les filles probablement dormaient encore – elles se levaient rarement avant quatorze heures.

 Elle se glissa lentement à l’intérieur sans bruit et ferma la porte derrière elle. Lek pouvait voir le lit à deux personnes avec deux bosses sous les draps et elle pouvait les entendre ronfler doucement. Elle se mit « à quatre pattes », rampa jusqu’au bord du lit, se tenant sous leur ligne de mire. Elle roula les oranges qu’elle avait achetées sur le sol en vidant son sac de courses, elle s’allongea sur le dos et les posa devant ses amies. D’abord, le ronflement s’arrêta, puis elle entendit quelques expressions perplexes. Lek se retourna et sauta sur le lit en faisant autant de bruit que possible. Elle sauta sur ses amies et fit semblant de leur arracher le drap. 

Elles se sont jointes au jeu en hurlant comme des écolières, puis elles s’enlacèrent en un triangle et se mirent à sauter sur le lit en riant. Les trois femmes se connaissaient depuis toujours. Elles avaient grandi dans le même village, elles étaient allées à la même école et au même Wat – comme leurs parents l’avaient fait une génération avant. Elles avaient toutes le même âge, à douze mois près, bien que Lek fût techniquement l’aînée. Elle était aussi la plus sage et la plus rapide à apprendre, ce que Goong et Ayr reconnaissaient par l’estime qu’elles lui portaient. 

Bien qu’elles n’eussent aucun lien de parenté, elles l’appelaient « Grande sœur » et elle les appelait « mes petites sœurs adorées ». Elles veillaient les unes sur les autres comme si elles étaient la seule famille qu’elles aient eue au monde. Il n’y avait qu’une seule personne autorisée à briser ce triangle formant un quartet : Mama San, la patronne et la propriétaire de ‘Daddy’s Hobby’, le bar où elles travaillaient. Mais Mama San était plus âgée, elle était plus une amie qu’une pote et, en même temps, plus une mère qu’une amie. Elle venait également du même village.

Soudain, à l’unisson, Goong et Ayr attrapèrent Lek, la jetèrent sur le côté et se mirent à « lui botter les fesses ». Lek lança un cri involontaire et les filles s’arrêtèrent immédiatement. Elles sentirent aussitôt que quelque chose n’allait pas. Elles savaient que Lek était une « bonne joueuse », toujours prête à se joindre à leur jeu.

« Qu’est-ce qui se passe, grande sœur ? » demanda Goong, « Tu ne te ramollis pas avec l’âge ou quoi ? »

« Non ! » répondit Lek, « Je peux toujours vous donner la raclé à vous deux en même temps ! »

« Mais pourquoi la punition ? » s’interrogea-t-elle, soupçonnant déjà la réponse.

« Quel est notre premier principe ? Ne jamais être battue ? » demanda Ayr.

« Ah, oui. Euh, je suis désolée, » dit Lek, « je n’avais pas de réception sur mon téléphone. J’ai essayé de vous contacter pour vous dire où j’étais. »

« Des conneries, Grande sœur ! Pourquoi tu n’as pas téléphoné du hall de l’hôtel ou donné une excuse pour téléphoner d’un bar à proximité, comme tu nous as entrainé et insisté pour que nous le fassions ? » argumenta Goong.

« Oui, c’est vrai. Je suis vraiment désolée. Ça n’arrivera plus, » répondit Lek.

« Oh, j’espère, » dit Ayr, « Mama San nous fait passer les rues au peigne fin à ta recherche jusqu’à quatre heures du matin et elle est folle furieuse. Peut-être qu’un voyage d’un mois à la maison serait suffisant, juste pour qu’elle se calme. Enfin, c’est à toi de décider. Tu auras ta punition lorsque Mama San te verra. Pourquoi as-tu sursauté lorsqu’on t’a tapé sur les fesses ? »

« Ah, c’est une longue histoire, » dit Lek. « Hier soir, j’ai laissé le bar avec un arabe qui s’appelait Ali, mais on ne s’est pas bien entendu. Nous avons alors décidé de se séparer avant d’aller à son hôtel. J’ai voulu revenir au bar, mais il était déjà tard, alors j’ai appelé une ancienne amie travaillant dans un bar sur Soi 8. Elle parlait à deux anglais de rêve et s’en m’en rendre compte nous sommes allés à pied à leur hôtel. Eh bien, pour résumer…, »

« N’essaye même pas, » interrompit Ayr, « on veut tout savoir ! »

« Le mien était professeur. Et lorsque nous étions arrivés dans sa chambre, je veux dire sa salle de classe, il me mit sur ses genoux, tira ma culotte et m’a fait sucer sa chose pendant qu’il me fessait pour ne pas avoir mes devoirs d’anglais avec moi. Woaoy ! Il était cochon ! c’était très agréable ! »

« Parlenous du professeur, tu as eu de la chance. Est-ce qu’il était grand et beau ? Avait-il un gros muscle… je veux dire des gros muscles ? » gloussa Goong.

« Ne sois pas grossière, » dit Lek, « tu sais qu’on n’est pas censés parler de nos amis hommes, mais juste entre nous, hein ? Il était séduisant, beau, généreux et euh, grand. Plein d’énergie aussi. Peut-être que je ferais mieux de dormir un peu avant le boulot. Et si vous alliez prendre une douche le temps que j’aille nous chercher quelque chose à manger. Qu’est-ce qui vous tente ? Quelque chose de particulier ? »

« Juste une omelette pour moi, » cria Ayr de la salle de bain.

« Moi aussi, » ajouta Goong de sa position couchée sur le lit à côté de Lek. 

Lek et Goong bavardaient pour faire passer le temps, pendant qu’Ayr se douchait. Une fois sortie de la salle de bain, Goong prit sa place. Lek se rendit au petit restaurant du bloc à côté. Elle était vite revenue. Pendant que les deux filles mangeaient, Lek se doucha à nouveau, changea ses sous-vêtements dans leur petit appartement partagé et enroula une serviette autour de son corps.

‘Appartement’ était probablement un mot trop grand, mais elles avaient un logement décent selon de nombreuses normes. On aurait plutôt dit une petite pièce dans un atelier de blanchisserie chinois avec des soutien-gorge, des culottes et des slips qui traînaient partout pour sécher. Croyez-le ou non, elles étaient bien trop pudiques pour laisser les hommes voir leurs sous-vêtements sécher sur la véranda. 

L’appartement était composé d’une pièce assez grande, environ six mètres sur cinq, une petite salle de bain avec douche et WC et un petit balcon, où elles pouvaient faire sécher leurs vêtements. Le mobilier se composait d’un lit double, un réfrigérateur, un ventilateur, une armoire, une commode, une table, trois chaises et une plaque électrique. Elles avaient également acheté une bouilloire pour l’eau chaude et le thé, un cuiseur à riz (considéré comme incontournable en Thaïlande de nos jours), une télévision, des couverts et de la vaisselle. Elles payaient 3500 bahts par mois pour ça, plus les factures. Mais elles habitaient là depuis cinq ans et il leur restait trois ans sur le bail.

Il était situé au centre-ville et elles n’avaient pas à voyager loin pour se rendre au travail. Elles partageaient le lit, mais ça ne dérageait aucune d’elles – la plupart du temps au moins l’une d’elles « dormait dehors ». C’était donc très rare qu’elles se retrouvent toutes les trois en même temps dans le lit. Lorsque cela arrivait, elles dormaient très peu. C’était comme une première nuit dans un dortoir, au premier jour du trimestre, rempli de rires et de conversations. 

Elles avaient obtenu la chambre grâce à l’aide et la garantie de Mama San, qui semblait connaître tout le monde et tout ce qu’il y avait à savoir à Pattaya. Elles partageaient tout : vêtements, nourriture et argent. Toutes les factures étaient partagées entre elles et elles avaient toutes trois les mêmes ambitions : quitter leur emploi et Pattaya en compagnie d’un homme respectable et riche amoureux d’elles. 

Elles partageaient également trente années d’échec à ce niveau.

Elles avaient une heure avant de partir pour le travail. Et, donc, comme d’habitude, aux airs d’un programme pop à la télévision, elles se lisaient les unes aux autres des articles de magazines, se maquillaient et portaient leurs vêtements de travail, plusieurs fois de suite. Lek avait décidé de ne pas porter ses nouveaux vêtements ce jour-là, mais elle fit quand même le mannequin pour ses amies. Ayr et Goong l’avaient trouvée magnifique –Lek était du même avis.

« Vous pouvez les porter n’importe quand, petites sœurs, mais je vous déconseille de le faire, » plaisanta Lek.

« Pourquoi pas ? Tu penses qu’ils ne nous iraient pas aussi bien ? » s’écria Ayr.

« Non, railla Lek, mais vous n’êtes pas des Lions ? »

Elles savaient qu’ils seraient aussi beaux sur n’importe laquelle d’entre elles. Elles étaient toutes trois des femmes d’une beauté renversante. 

À quinze heures quarante-cinq, elles fermèrent la porte de leur appartement derrière elles pour se rendre au travail. Le chemin était court jusqu’à Soi Diana, nommée d’après la princesse de Galles assassinée, où elles pouvaient couper par la Second Road. Mais elles avaient décidé de prendre un Baht Taxi le long de Soi Buakhao direction la nouvelle place nouvellement aménagée de Pattaya, juste en face de Second Road, d’où elles travaillaient au bout de Soi 7 à la fin de Beach Road. Lek régla les quinze bahts pour le trajet de cinq minutes et elles tournèrent à gauche dans la Plaza. Le côté droit de la rue abritait plus d’une douzaine de grands stands, chacun vendant des dizaines et des dizaines d’articles de vêtements pour dames. 

La plupart étaient bon marché et joviaux, courts et révélateurs, destinés aux centaines de filles qui utilisaient cette voie d’accès pour se rendre aux principaux quartiers branchés de Soi 7, Soi 8 et Beach Road. Mais maintenant il avait un autre avantage, les bars étaient nombreux sur leur gauche et les trois amies adoraient l’attention qu’elles recevaient de leurs clients, pendant qu’elles se livraient à un peu de shopping sur le chemin du travail. 

Elles marchaient côte à côte, en tortillant leurs fesses et faisant voler leurs jupes comme des mannequins sur un podium, balançant leurs sacs à main au rythme parfait d’une mélodie que seules elles pouvaient entendre. Tous les hommes les regardaient et elles adoraient ça. Elles faisaient semblant de ne pas le remarquer tout en s’en réjouissant, essayant de capter les regards sournois des hommes qui les regardaient – en se la jouant super cool.

Après tout, leur quart de travail n’avait pas encore commencé.

En se dandinant dans cette rue, elles étaient passées au moins devant cinquante bars où il y avait probablement trois ou quatre hommes dans chaque à cette heure avancée de l’après-midi. La plupart de ces ‘commence tôt’ étaient britanniques - le marché cible de Lek et ses amies. En se dandinant ainsi, elle pouvait regarder les dernières tendances dans les stands tout en permettant aux touristes britanniques de la voir et de, peut-être, la suivre jusqu’au travail, s’ils étaient assez mordus. Sur le chemin du retour, la nuit, si elle quittait le travail avant une heure du matin, elle pourrait tripler ces chances. Mais elle n’aurait pas beaucoup d’opportunité pour évaluer son prétendant, où l’expérience ou le désespoir entraient en jeu.

Elles arrivèrent à Daddy’s Hobby dans un bon état d’esprit. Lek s’attendait à un savon et Ayr et Goong attendirent avec impatience. Dès que Lek avait dit 'Bonjour' à Joy, une de leurs collègues, une voix tonna :

« Lek ! Ramène ton petit cul désolé ici tout de suite ! Tout de suite, j’ai dit. »

Tout le monde savait qui c’était et Lek se précipita pour aller voir Mama San, faisant sourire ses amies alors qu’elle imitait une petite souris timide.

« Bonjour, Patronne, » dit Lek « Comment ça va aujourd’hui ? Les prises d’hier ont été bonnes, non ? »

« Arrête un peu ton cinéma ! Qu’est-ce qui t’ai arrivée hier soir ? Tu es parti avec cet arabe ivre, que je trouvais stupide, mais c’était ta décision. Il a payé l’amende pour toi, donc OK. Tu lui as donné le bénéfice du doute. Je ne l’aurais pas fait. Pourquoi tu n’as pas appelé quelqu’un pour donner le nom de son hôtel avant de partir avec lui ? Pourquoi tu n’as pas appelé quelqu’un à ton arrivée là-bas ? Pauvre imbécile ! 

« As-tu pensé à ce que nous aurions ressenti si quelque chose de mal t’était arrivée ? Si on avait lu dans les journaux de ce matin qu’une fille non identifiée avait été trouvée morte dans un hôtel ? Espèce de stupide égoïste ! Tu sais combien les autres filles te voient et t’admirent. Quel exemple penses-tu leur donner, hein ? hein ? »

Lek essaya : « Je suis déso…, » mais elle fut aussitôt interrompue.

« Ferme-la quand je te parle. As-tu une idée de ce que tu nous as fait subir ? La moindre idée ? Ayr, Goong et moi avons marché dans les rues de 1 heure à 4 du matin à ta recherche. On a demandé à presque tout le monde si on t’avait vu, les autres filles ont utilisé tout leur crédit de téléphone pour demander après toi et elles n’ont pas arrêté de me harceler jusqu’à midi aujourd’hui me demandant si tu as daigné nous informer que tu allais BIEN ! »

« Merde, jeune fille. Ne nous refais plus jamais ça, » ajouta-t-elle d’une voix beaucoup plus calme et affectueuse et elle donna un câlin à Lek. Lek la serra en retour.

« Désolée, patronne, vraiment, » lui murmura-t-elle dans l’oreille.

« Ce n’est pas grave, ma chérie, ça va, » dit Mama San. « Tu es ma Numéro Un et j’ai besoin de toi pour m’aider à mettre les autres au pas. J’ai besoin de toi pour m’aider à les protéger. Je compte sur toi pour m’aider à tenir ma promesse envers leurs mères de les garder en sécurité. Il faut que non seulement que tu sois un bon exemple, mais également que tu sois l’exemple parfait. J’ai besoin que tu sois leur modèle. Je suis trop vieille pour ça maintenant. Elles me voient comme une « ringarde ». Je ne peux que les effrayer pour qu’elles soient raisonnables. Tu peux faire mieux. S’il te plaît essaye pour moi, pour elles, mais surtout pour toi-même, hein ? Oh, et plus d’histoires à la con sur tailler des pipes aux professeurs dans les « salles de classe » des hôtels. »

Mama San relâcha Lek, serra son bras et la ramena avec force dans le bar, où les autres filles prétendaient mettre la touche finale à leur maquillage. Mais en réalité elles faisaient de grands efforts pour essayer d’entendre ce qui était dit.

« Lek a quelque chose à vous dire, » dit Mama San, en relâchant le bras de Lek. « Vas-y ! »

“Je suis vraiment désolée de vous avoir inquiétées comme ça hier soir. C’est impardonnable, » laissa échapper Lek, essayant d’ajouter de la compassion dans sa voix. Mais elle était sérieusement préoccupée par ce que Mama San venait de dire. Comment diable a-t-elle su que l’histoire du professeur était une invention ?

« Je ne sais pas comment, ni pourquoi je n’ai pas appelé, mais je n’ai aucune excuse. Désolée de vous avoir fait vivre l’angoisse et, comme je l’ai appris, les dépenses. En signe de gratitude, je propose de partager avec vous toutes mes recettes d’hier ! Qu’en pensez-vous ? D’accord ? »

Lek regarda autour d’elle en souriant, s’attendant à recevoir des sourires en retour. Mais rien.

« Mama San nous a déjà laissées un paquet contenant un huitième chacune de ta part, » interposa Joy. « En tout cas, merci d’y avoir pensé. »

Cela équivalait à environ 300 Baht, pensait-elle. Après tout, elle avait eu une très bonne journée, se dit-elle. Un gars lui avait payé quelques boissons à Lady Drinks plus tôt, puis un autre et enfin Ali : chacun 30 Baht pour elle et la moitié pour l’amende du bar, qui était de 400 Baht. Donc, au total 250-300 bahts – juste au-dessus de la moyenne des recettes quotidiennes. Oh, bien. 

C’est comme ça, pensa-t-elle, c’est la vie, même si c’était plus qu’elle n’avait voulu perdre.

Mama San sourit, tapota Lek sur l’épaule en simulant la compassion et retourna dans son cagibi pour finir de préparer la caisse.

Lek était considérée comme la personne la mieux payée. Elle aurait probablement pu faire mieux comme « résidente » dans l’un des plus grands hôtels de Bangkok ou même de Pattaya, où les filles devaient avoir un passeport, un permis de conduire, des robes de bal et des bijoux décents, mais Lek n’avait jamais poursuivi ce chemin et on ne le lui avait jamais offert non plus. Si on lui avait offert le poste, elle serait probablement restée avec Mama San de toute façon, qui venait également de son village. Elle lui devait une grande dette, c’est ce qu’elle ressentait en tout cas, ce qui était la même chose pour elle.

Lek gagnait le « salaire de base », comme les autres filles, de 3 000 bahts par mois pour attirer des clients, les faire parler et être prête à les accompagner. Celles qui préféraient ne pas être prises en considération pour les services d’escorte, disons les femmes mariées, gagnaient 2500 bahts par mois. De plus, les deux classes d’employées étaient encouragées à demander aux hommes de leur acheter des boissons appelé ‘Lady Drinks’, qui étaient habituellement du cidre ou du perry légèrement alcoolisé, mais dans des bouteilles de champagne de qualité. Les filles recevaient 30 Baht pour chaque bouteille. Si le client leur payait une bière ou un café, elles ne recevaient rien, même si elles restaient assises et lui tenaient compagnie, au moins jusqu’à ce qu’un meilleur prospect s’assoie. 

Puis il y avait l’amende du bar. Une fille de bar était payée par son patronne pour travailler au bar. Si un homme voulait l’emmener pour la soirée, alors la patronne demandait une compensation pour les salaires qu’elle avait payés. On appelle cela une « amende de bar ». Elle est généralement d’environ 300 à 1 000 Baht et elle est payée par l’homme. La patronne partagera cette somme avec son employée plus tard.

Les services d’escorte n’ont rien à voir avec le bar, ils sont négociables entre le client et l’escorte, et varient entre 300 et 1500 bahts ou plus par nuit. Lek tirait toujours au moins 1 000 Baht par client, après s’être d’abord assurée qu’elle avait bu autant que possible, avant de quitter le bar. 

Aucune fille n’était payée pour boire dans un autre bar. Si Lek avait un « petit ami » pendant une moyenne de disons 20 jours par mois, elle gagnerait au moins : 3,000 de base, 4,500 de Lady Drinks, 4,000 d’amende de bar et 20,000 de frais d’escorte, environ 30,000 Baht par mois, qui est quatre fois ce qu’un policier bleu armé avec une famille et une hypothèque gagnerait en un mois. Séjourner dans de bons hôtels et manger dans les meilleurs restaurants étaient des événements presque quotidiens ; les cadeaux en or et les vêtements étaient des primes, mais réguliers.

Les filles du bar commençaient à arriver au travail entre 16 h et 18 h. Lek, Ayr et Goong aimaient arriver tôt, car beaucoup des tôt buveurs étaient britanniques, les autres nationalités avaient tendance à sortir plus tard. Les britanniques avaient également tendance à être les vacanciers les plus généreux, signifiant des gains plus importants sur les boissons à la fin du mois. Les britanniques étaient bien aimés à Pattaya, probablement plus que toute autre nationalité, mais ils étaient exploités exactement comme tout le monde. 

Quand un homme britannique moyen venait à Pattaya, il avait volé 11 500 km et voyagé pendant 20 heures. Il était exposé au soleil, au sable, à la bonne alimentation bon marché et à des milliers de belles femmes, qui parleront toutes avec lui pendant des heures en échange d’une boisson pas chère, 100 Baht. 

Cela faisait tomber l’homme moyen britannique. Il était pratiquement impossible de dépenser 7000 bahts par jour (un budget type de vacancier). Il était donc généreux et tout le monde est gagnant. Les arnaquer assez tôt était l’astuce, pendant qu’ils pouvaient encore parler et qu’ils n’avaient pas perdu leurs portefeuilles. Lek n’avait jamais « arnaqué » quelqu’un, elle se vantait d’en donner assez pour leur argent. Elle voulait qu’ils reviennent pour elle, elle voulait un petit ami permanent.

Une fois que les filles s’étaient installées et que tout le monde s’était rattrapé avec ce que tout le monde avait fait pendant les quinze dernières heures, Lek retourna voir Mama San pour s’excuser à nouveau. Mama San fumait une cigarette, comme d’habitude lorsqu’elle travaillait. Elle regarda Lek s’approcher. 

« Salut. Tu es d’accord pour que je partage ton argent ? Si tu es à court, je paierai, mais j’ai dû faire de toi un exemple. Je ne pourrais jamais retourner au village et regarder leurs parents dans les yeux si quelque chose arrivait à l’une d’entre elles pendant qu’elle était sous ma garde, comme on dit. Je suppose que tu te demandes comment j’ai su que tu avais couché avec ce cinglé d’arabe ? Ali, n’est-ce pas ? »

« Euh, » répondit Lek. « Oui, je suis d’accord pour l’argent et, oui, je suis curieuse de savoir comment tu as su pour le professeur et Ali, mais si tu ne veux pas me le dire, ça me va. Je sais que tu aimes garder certaines choses secrètes, que tu as tes propres méthodes et moyens. Je suis venue te dire que je serais caissière pour la nuit, si tu veux te casser et rattraper ton sommeil perdu après la nuit dernière. »

« Ah, merci, chérie, » dit la patronne, le pensant vraiment. « Je pourrais vraiment mettre mes pieds en l’air et regarder un bon film après avoir mis mon bébé au lit. Je peux donner une nuit de congé à la baby-sitter aussi. Elle s’est un peu plainte récemment de n’avoir jamais de temps libre. Mais qui en a ? C’est ce que je dis tout le temps. Ok, j’accepte ton offre. Donne-moi vingt minutes pour récupérer mes affaires et je serai partie. »

Elle ne lui avait pas dit comment elle avait su pour l’enseignant et Lek savait qu’il valait mieux ne pas insister. Beou n’oubliait jamais quoi que ce soit, donc si elle n’avait pas répondu à sa question, c’est qu’elle n’avait pas l’intention de le faire. Lek retourna au bar.

La veilleuse de nuit avait mis du riz dans le cuiseur à vapeur et Beou avait acheté un sac de porc au curry et un sac de légumes cuits pour celles qui avaient faim. C’étaient généralement les jeunes filles qui n’avaient pas de cuisine ou qui manquaient temporairement de fonds, qui en avaient besoin et, certaines mangeaient maintenant pour profiter du calme de début de soirée. La plupart des filles avaient mangé dans la « cuisine de Mama » à un moment ou un autre. Ça ne coûtait que quelques centimes, mais alors personne n’avait faim et tout le monde avait assez d’énergie pour travailler jusqu’à une heure du matin.

Mama n’était pas idiote.

Mama San sortit alors avec ses sacs de courses et les clés de sa moto. 
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